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      Lydia Crow avançait le long des rails inachevés du tunnel désaffecté, sa torche vacillait sur les parois incurvées, captant au passage le mouvement d’une créature furtive dans l’obscurité. Son guide était un employé de la gare nommé Faisal, qu’elle avait convaincu de l’aider en jouant avec sa pièce d’or et un peu de la magie Crow. Il bavardait à tort et à travers, très à l’aise dans ce monde souterrain poussiéreux où régnait une chaleur inattendue.

      — Ce tronçon n’a jamais été achevé ni utilisé, mais nous aurons une petite surprise tout à l’heure, annonça-t-il.

      Comme son compagnon, Lydia était équipée d’un gilet fluorescent et d’un casque, qui ne cessait de glisser. Son front moite était endolori à cause du frottement du plastique et elle mourait d’envie de le retirer, mais Faisal s’était mis dans tous ses états quand elle s’y était risquée, tant et si bien qu’elle avait craint qu’il ne se rebiffe et exige des éclaircissements.

      Ce qui aurait été délicat à expliquer. Lydia avait « accepté » de travailler pour Paul Fox, même si accepter n’était pas vraiment le mot adéquat. Il serait plus exact de dire qu’il lui avait forcé la main. Quelle que soit la façon de formuler ce petit arrangement, elle se retrouvait en train de crapahuter dans les tunnels à l’abandon autour de la gare d’Euston sur la foi de rumeurs. Expliquer à Faisal pourquoi il devrait d’abord l’accompagner sur les lieux avant d’appeler la police impliquait de révéler son aptitude à percevoir les pouvoirs des quatre familles magiques de Londres ; des histoires à dormir debout, à en croire l’opinion publique.

      — Nous y sommes, dit Faisal, tandis que le tunnel obliquait à droite.

      Après le virage, il s’ouvrait sur un espace plus large, surélevé d’un côté où son guide se hissa. Il se retourna et tendit la main à Lydia pour l’aider à grimper.

      — C’était censé être un quai si les travaux avaient été terminés, indiqua-t-il. C’est par là.

      Un passage voûté aménagé dans le mur débouchait sur une salle curieusement familière, qui était éclairée. Lydia éteignit sa torche en clignant des yeux, éblouie par la clarté soudaine. La lueur électrique illuminait le carrelage mural blanc et bleu des couloirs du métro qu’elle avait l’habitude de parcourir au pas de charge. Les carreaux présentaient différents stades de décomposition, la brique grise apparaissant là où ils étaient tombés ou avaient été volés comme souvenirs.

      Faisal désigna du doigt une affiche déchirée du film Psychose.

      — Pas mal, hein ? s’exclama-t-il avec enthousiasme. L’endroit était utilisé jusqu’en 1961, ensuite on l’a fermé.

      — Pourquoi ce secteur est-il éclairé ?

      — On organise parfois des visites guidées, mais c’est surtout pour permettre l’accès à la maintenance. On doit s’assurer que l’endroit ne s’effondre pas, ajouta-t-il avec un petit sourire en coin.

      Lydia se félicita de porter un casque.

      — On peut aller plus loin ?

      — Bien sûr. Vous voulez voir quelque chose en particulier ?

      Lydia n’avait aucune envie de voir quelque chose de suspect, de dangereux ou de dramatique. Elle n’avait qu’une idée en tête : inspecter les souterrains, informer Paul Fox qu’elle n’avait rien trouvé d’anormal et en finir au plus vite et sans encombre. Paul ne pourrait rien trouver à redire. Les Fox étaient tracassiers, c’était connu, mais elle savait que Paul tiendrait parole. Il n’était pas assez stupide pour chercher des crosses à une Crow.

      Faisal plissa le front, comme en proie à une intense réflexion.

      — Que cherchez-vous au juste ? C’est un projet ? Ou un… Et au fait, qui êtes-vous exactement ?

      Lydia sortit sa pièce d’or et la lança à toute volée. Les yeux légèrement vitreux, tétanisé, Faisal contempla la pièce qui tournoyait très lentement en l’air. Satisfaite, Lydia l’empocha et posa une question anodine sur le système d’éclairage, histoire de détourner la conversation pendant qu’ils poursuivaient leur exploration souterraine.

      Faisal se détendit et reprit son rôle de guide.

      — La gare a d’abord été construite sur des terrains agricoles, et on l’a agrandie quelques années plus tard. C’était au XIXe siècle, à l’époque victorienne.

      Lydia l’encouragea d’un signe de tête. Tant que Faisal bavardait, il pensait à autre chose.

      — On a annexé le cimetière d’une église, poursuivit-il en agitant les sourcils de manière suggestive. St James. Des tas de corps ont dû être déplacés, enterrés ailleurs, mais d’autres sont restés là. Vous imaginez ?

      Ils dépassèrent un pan de maçonnerie de briques grises, une ancienne issue murée à la fermeture d’un autre tunnel, le plan ayant été modifié au nom du réaménagement et du progrès. Un peu plus loin, Lydia éprouva une drôle d’impression. Une sorte d’éclair au fond de sa conscience. Elle s’immobilisa, puis recula lentement jusqu’à une surface carrelée. De gros câbles couraient au-dessus de sa tête, mais la lumière ne faiblissait pas. Cette portion de mur ne présentait aucune caractéristique qui la différenciait des autres. Le phénomène se reproduisit. Un éclat de fourrure rouge. Un goût de terre et de sang au fond de sa gorge. Un renard. Un Fox.

      — Qu’y a-t-il derrière cette cloison ?

      Faisal fronça les sourcils et regarda à gauche et à droite comme s’il cherchait à s’orienter.

      — Un couloir de ventilation, je crois.

      — On peut entrer ?

      Faisal acquiesça.

      — Par ici, dit-il en la précédant dans un nouveau corridor, puis un autre.

      Désorientée, Lydia s’efforça de ne pas paniquer. Si Faisal la laissait tomber, elle risquait d’errer dans ce dédale pendant des jours avant de retrouver son chemin.

      Son guide ouvrit une porte latérale et ils se retrouvèrent dans un boyau circulaire obscur, percé d’un passage étroit et entouré de murs constitués de poutrelles métalliques. Quelques ampoules nues enfermées dans des cages en fil de fer pendaient du plafond, trop espacées pour éclairer correctement. Lydia toussa à cause de la poussière, avant de comprendre qu’une odeur de terre saturait l’atmosphère. Elle avança de quelques pas, essayant de localiser l’endroit précis où elle avait détecté un Fox. Aussitôt, des émanations d’humus, de sang, d’os, de fourrure et de griffes la prirent à la gorge. Elle distingua une mince silhouette rousse pourvue d’une queue à l’extrémité blanche, qui se frayait un passage à travers les arbres, et se retrouva soudain nez à nez avec une paire d’yeux jaunes.

      Lydia recula en trébuchant et tendit la main pour retrouver son équilibre. Le contact froid du mur la ramena à la réalité. Elle n’était pas dans un bois ni en sécurité dans un terrier, mais dans un tunnel de métal glacé. Sous terre, dans un environnement industriel qui lui blessait les pattes. Elle se secoua, tâchant de se ressaisir. Elle avait mal aux pieds ! Il n’était pas question de fourrure ni de queue couleur de feu, mais d’ailes noires et de bec acéré. Il lui suffit d’y penser pour que la pièce de monnaie se matérialise aussitôt dans sa main droite. Elle referma les doigts et se sentit réconfortée.

      — Ça va ? questionna Faisal, l’air inquiet.

      — Très bien, mentit Lydia.

      Elle s’enfonça plus loin dans la galerie, utilisant sa torche pour compenser l’éclairage insuffisant. Le tunnel grimpait en arc de cercle, comme s’il contournait une petite colline, de sorte que la visibilité était limitée à un mètre ou deux. Elle percevait de puissants relents de renard que, par chance, elle parvenait à surmonter. Elle étreignit la pièce pour garder les pieds sur terre et l’esprit clair. L’odeur se renforça et une sonnette d’alarme retentit dans son esprit.

      — Il y a quelque chose là-haut, prévint-elle. Je ne crois pas que vous supporterez ce spectacle.

      Faisal sourit, croyant à une plaisanterie, et se rembrunit quand il comprit qu’elle était sérieuse.

      — Que voulez-vous dire ?

      — Je ne sais pas. Je ferais mieux d’aller voir.

      — Certainement pas, protesta-t-il.

      Lydia lut des questions muettes dans ses yeux. Elle haussa les épaules.

      — Comme vous voudrez.

      Quelques mètres plus loin, elle aperçut ce qu’elle redoutait de trouver. Elle entendit Faisal jurer en cherchant son talkie-walkie, les téléphones portables étant inutilisables à cette profondeur.

      Elle s’approcha du corps et vit un jeune homme en jean adossé au mur du tunnel, la tête inclinée, les jambes étendues devant lui. Elle décela une faible odeur de décomposition masquée par les effluves musqués du renard. Il avait la rigidité cadavérique et dégageait l’impression de néant absolu dont elle avait gardé le souvenir de son expérience précédente. Songeant à Fleet et à la procédure qu’il affectionnait, elle s’accroupit et vérifia son pouls. Il était bien mort. Et comme elle le soupçonnait, il s’agissait d’un membre des Fox, probablement la lignée principale.

      Faisal parlait toujours dans sa radio. Lydia pensa le tranquilliser par magie, puis se ravisa. Elle devait se concentrer. Le défunt avait de longs cheveux gras brun foncé, qui masquaient son visage tel un rideau. Lydia sortit son téléphone et prit plusieurs photos. Puis, avec un crayon qu’elle tira de sa poche, elle repoussa quelques mèches pour révéler ses traits. Âgé d’une trentaine d’années, il avait la peau bronzée, le regard noisette clair, le front marqué de cicatrices d’acné et une barbe naissante. Ses yeux grands ouverts fixaient le vide. Lydia sentit une sueur froide couler le long de sa nuque et s’avisa qu’elle ne pouvait l’examiner plus longtemps. Elle laissa retomber ses cheveux et observa sa posture.

      — Qu’est-ce que vous faites ? intervint Faisal, la mine dégoûtée.

      Elle ne perdit pas de temps en explications. Elle devait découvrir tout ce qu’elle pouvait avant que d’autres n’arrivent et ne la chassent de là. Elle songeait déjà au rapport destiné à Paul Fox.

      Elle enfila des gants en latex et fouilla les poches du jeune homme. Rien. Ni argent, ni portefeuille, ni clés, ni de titre de transport. Pas même un mouchoir ou un paquet de chewing-gum.

      Faisal l’attrapa par le bras.

      — Vous ne pouvez pas faire ça ! s’exclama-t-il.

      Lydia leva les yeux, puis les baissa lentement sur sa main.

      — Les secours sont en route, dit-elle. Vous devriez aller à leur rencontre.

      Faisal avala difficilement sa salive avant de la lâcher.

      — D’accord.

      Il recula, fit demi-tour et disparut dans le passage.

      Lydia se pencha à nouveau sur le cadavre, quand elle crut percevoir un mouvement. Elle sursauta, le cœur battant, l’adrénaline affluant. Elle fixa le corps, guettant un nouveau soubresaut. L’homme était mort. Il n’avait pas pu bouger. Peut-être s’agissait-il des contractions post-mortem, un phénomène naturel ? Ou des insectes grouillant sous ses vêtements ? Elle réprima une soudaine nausée. Elle n’allait pas s’affoler. Elle était une détective professionnelle. Une Crow.

      Soudain, une porte claqua et des pas résonnèrent dans le tunnel, derrière elle. Elle tourna la tête vers l’origine du bruit, puis revint vers le corps. Un homme aux longs cheveux bruns et aux yeux noisette étrangement clairs se tenait devant elle.
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      Lydia recula d’un pas, elle retint un cri et émit une sorte de couinement étouffé.

      L’homme grimaça de colère et se rua vers elle avec des mains avides. Elle écarta les bras, sur la défensive. En même temps, son cerveau analysait à toute vitesse la situation et elle dut se rendre à l’évidence. L’individu était partiellement translucide. Ce n’était pas un être revenu à la vie, mais plutôt son ombre. Son corps réel reposait par terre, pendant que son fantôme se superposait à lui, ses jambes semblant avoir disparu dans le corps inanimé.

      — Je peux vous aider ? proposa Lydia.

      Il remua les lèvres, mais aucun son n’en sortit.

      — N’ayez pas peur, reprit-elle, essayant de rassurer à la fois le spectre et elle-même. Je ne vous veux aucun mal. Tout va bien.

      Il contempla ses bras avec stupeur, sa colère ayant laissé place à une totale incompréhension. Lydia l’imagina terrifié par ce spectacle. Il devait avoir compris qu’il était un spectre. Elle ne savait pas le réconforter, l’aider à se matérialiser suffisamment pour communiquer. S’il pouvait partager les circonstances de sa mort, cela simplifierait les choses. Si seulement Jason était là, à ses côtés, pour lui servir de guide.

      Le fantôme la dévisagea avec insistance. Les yeux écarquillés, il s’avança et l’empoigna de ses mains désincarnées. Lydia eut l’impression de plonger dans une brume glacée qui se solidifiait à grande vitesse. Elle se débattit avec l’énergie du désespoir. Les doigts du spectre, gagnant en consistance, se resserrèrent autour de sa gorge. Elle regretta son aptitude à revitaliser son entourage grâce à la magie, la force vitale ou l’énergie qui animait les âmes des disparus. Elle agrippa ses poignets pour se libérer.

      — Arrêtez, je suis de votre côté, s’écria-t-elle avec l’autorité d’une meneuse.

      Ses paroles moururent sur ses lèvres quand il ôta ses mains de son cou et se glissa en elle. Elle ressentit un froid glacial et un désespoir abyssal. Un néant absolu, infini. Ne tenant plus debout, elle trébucha et s’écroula sur le sol. Elle voyait des étincelles de lumière, tandis que sa vision se brouillait ; elle était incapable d’aligner deux pensées cohérentes. Manque d’oxygène. Elle cessa de respirer. C’était inutile.

      Elle entendit des bruits de pas et des voix, et reconnut celle de Faisal qui parlait d’un ton urgent. Ses mains la saisirent et il la secoua, essayant de la ramener à la réalité.

      — Lydia !

      Elle sentit des gouttes de salive sur sa peau, la chaleur des mains qui l’agrippaient, dissipant le froid qui l’engourdissait. L’horrible idée que le fantôme avait pris possession d’elle la hantait. Au prix d’un effort colossal, elle tenta de matérialiser sa pièce de monnaie, qu’elle se représenta mentalement : un corbeau en plein vol, la lumière scintillant sur le métal doré dans l’obscurité du tunnel.

      Soudain, elle apparut sur ses phalanges et sentit son corps se réchauffer peu à peu. Elle inspira profondément, ses poumons privés d’oxygène absorbèrent avidement l’air. Elle jongla avec la pièce qu’elle fit rouler d’un doigt à l’autre.

      Un cri retentit dans sa tête. Ce n’était pas sa voix. Puis le bruit se dissipa.

      Le fantôme se retira et disparut comme il était venu. Lydia ne le vit pas s’évaporer dans le tunnel, ni s’élever dans les airs. Encore sous le choc, elle doutait de la fiabilité de ses facultés.

      

      Lydia traversa la salle bondée du restaurant et monta à l’étage, regrettant de ne pas s’être servi un bon café au comptoir. Elle referma la porte de son appartement, faisant également office de bureau, se dirigea vers la cuisine, brancha la bouilloire et dénicha un pot de poudre instantanée. Après avoir absorbé une bonne dose de caféine, elle s’installa sur son lit, emmitouflée dans l’édredon, son ordinateur portable sur ses genoux, et se sentit redevenir elle-même. Elle tremblait toujours de froid, mais elle avait de nouveau les idées claires.

      Les employés du métro et la police des transports l’avaient assaillie de questions. Elle avait répondu avec sincérité, omettant naturellement l’épisode du fantôme et le véritable but de sa présence. Elle avait laissé entendre à Faisal qu’elle travaillait sur un article, utilisant sa pièce fétiche pour le convaincre. Elle s’en était tenue à sa version des faits, malgré le scepticisme manifeste de l’officier.

      — Il s’agit d’une reconversion professionnelle ? demanda-t-il.

      Lydia haussa les épaules.

      — Mieux vaut diversifier ses revenus de nos jours. Le travail indépendant est précaire, j’ai donc intérêt à avoir plusieurs cordes à mon arc…

      — Vous avez reçu une avance pour cet article ?

      — Non, c’est un sujet que j’ai choisi. Je le proposerai une fois terminé.

      Il la gratifia d’un regard scrutateur. À l’évidence, il ne croyait pas un mot de ce qu’elle racontait, puis il griffonna quelque chose sur son calepin. Fleet lui avait expliqué que, pour un policier, consigner méticuleusement les faits avait une double fonction : suivre la procédure et mener l’enquête avec une parfaite objectivité. En outre, c’était la meilleure façon de désarçonner un prévenu. Dans un monde numérique, un simple crayon et un carnet pouvaient s’avérer très intimidants. Ce qui était le but recherché : effrayer les suspects comme les témoins pour accéder à la vérité.

      Lydia alluma son ordinateur et se mit à consigner ses observations dans le tunnel. Après une vingtaine de minutes, elle se sentit mieux et put respirer normalement. Elle relut ses notes et se détendit. L’incident était clos, et même s’il comportait encore des zones d’ombre, elle avait accompli l’essentiel.

      — Toc toc ! fit Jason en entrebâillant la porte.

      Lydia éteignit l’écran.

      — Tu tombes bien. Je voulais justement te parler.

      — L’odeur dans ma chambre me dérange.

      Lydia avait repeint les murs pour couvrir ses gribouillages mathématiques au feutre de couleur, l’odeur persistait malgré l’aération constante.

      — Je sais. Désolée. Comment trouves-tu tes nouveaux cahiers d’exercices ?

      — Ce n’est pas la même chose. Je préfère les grandes dimensions. Tu pourrais me procurer des feuilles format A2 ?

      — Entendu.

      Elle décida de commander en ligne. Elle était prête à tout pour l’empêcher de reprendre ses vieilles habitudes, surtout avec Fleet qui s’était pratiquement installé chez elle. Il était hors de question qu’il découvre les murs barbouillés de formules mathématiques, d’autant qu’elle répugnait à l’idée de cacher la vérité à l’homme qui partageait sa vie.

      — Un incident bizarre s’est produit aujourd’hui, déclara-t-elle.

      — Un seul ?

      Elle sourit à la remarque.

      — Curieusement, oui. Je suis descendue dans les tunnels d’Euston, tu vois ?

      Jason fit la grimace. Il désapprouvait la collaboration de Lydia avec Paul Fox. Il n’avait pas tort, mais elle n’avait pas trouvé une autre solution pour se sortir de ce pétrin. Paul savait qu’elle avait dénoncé Maria Silver pour meurtre. Si Alejandro Silver, le père de Maria et le chef du clan, l’apprenait, Lydia serait en danger. Et la trêve fragile entre les quatre familles magiques de Londres pourrait alors être rompue. Les Crow et les Silver étaient alliés de longue date ; qui pourrait prévoir les conséquences si cela cessait ?

      — Que s’est-il passé ? s’enquit Jason.

      — Il y avait un cadavre.

      — Un meurtre ?

      Lydia se remémora la scène.

      — Je ne sais pas. Aucune blessure apparente. Il était accroupi par terre, comme s’il s’était adossé au mur pour se reposer. Il se trouvait dans un des tunnels de ventilation accessibles au public lors de visites guidées. Ils sont désaffectés depuis les années soixante.

      — Nous aurons le rapport d’autopsie ?

      Lydia acquiesça. Il y avait quelques avantages à sortir avec un flic, même si leur relation était un peu compliquée.

      — Je peux le demander.

      Jason s’assit en position de lotus au bord du lit. Comme toujours, il portait le costume gris des années quatre-vingt, celui du jour de son mariage et de sa mort. Le malheureux était condamné à ressembler à un membre du groupe Wham pour l’éternité !

      — Quel enfoiré ! s’exclama-t-il.

      — Qui ça ?

      — Paul Fox, répondit-il, comme si c’était évident. Je parie qu’il savait ce que tu découvrirais là-bas. C’est sûrement lui le responsable. Je t’avais dit de de ne pas accepter ce job.

      Le défunt était un Fox et Lydia une Crow. La fille du véritable chef de famille, Henry Crow, qui avait abdiqué ses prérogatives afin de l’élever à l’écart du monde. Même si la magie des familles avait diminué, Lydia aurait dû en hériter d’une part. Cependant, elle avait toujours pensé être l’outsider, sans pouvoir réel, bien que capable de détecter la magie des autres. Elle décelait instantanément la présence d’un Pearl, d’un Fox, d’un Silver ou d’un Crow. Elle pouvait capter la saveur de leur magie, même altérée ou diluée au fil du temps. En réalité, elle possédait une capacité particulière : elle pouvait amplifier le pouvoir des autres par simple contact. C’était du moins sa théorie. Avant de cohabiter avec elle, Jason était un esprit intangible et muet. À présent, il pouvait même préparer du café. Qui n’avait de café que le nom, mais tout de même…

      Jason semblait perdu dans ses pensées.

      — Paul aurait bien pu le tuer observa-t-il.

      Lydia frissonna.

      — Je sais.

      — Désolé, s’excusa Jason en s’écartant.

      L’un des effets secondaires de son état était de refroidir l’atmosphère. L’air conditionné gratuit, en quelque sorte.

      — Tu n’y es pour rien. J’ai froid depuis que je suis sortie du tunnel.

      Jason bondit et alla chercher le sweat à capuche qu’elle avait laissé sur une pile de vêtements, entassée sur une chaise dans un coin de la pièce.

      — Merci, dit Lydia en l’enfilant, avant de s’enrouler plus étroitement dans la couette.

      Elle n’arrivait pas à se réchauffer. Comme si un bloc de glace pesait sur son estomac, refroidissant tout son être. L’angoisse et le vide qu’elle avait ressentis dans le souterrain ne la quittaient pas non plus.

      Le café n’ayant pas fait d’effet, elle décida de se mettre au whisky.

      — J’ai vu un fantôme, déclara-t-elle

      Jason se rapprocha d’elle. Sa silhouette vibrait légèrement, signe avant-coureur d’un début de migraine. Ce phénomène survenait en cas de stress ou de forte émotion, ou encore quand son lien avec Jason s’affaiblissait.

      — Comment ça ?

      — Il est apparu soudain au-dessus du corps. J’ai essayé de lui parler, sans succès.

      — J’aurais bien aimé être là.

      — Et moi donc ! Il s’est introduit en moi.

      — C’est-à-dire ?

      — Comme s’il s’était infiltré dans mon corps. C’est difficile à expliquer et ça semble même un peu effrayant.

      — Il est toujours là ?

      Lydia secoua la tête.

      — Non, heureusement ! Mais depuis, je suis frigorifiée.

      — Pas étonnant. Comment s’y est-il pris ? Est-ce qu’il me ressemblait ?

      — Pas vraiment. Il était plutôt translucide. Je pouvais voir à travers lui.

      — Tu lui as parlé ? Il est resté longtemps ?

      — J’ai essayé, mais il ne m’a pas répondu. Il m’a simplement… envahie.

      Lydia omit de mentionner l’expression du visage du fantôme. Jason semblait déjà suffisamment perturbé, comme s’il se sentait personnellement concerné. Ce qui était compréhensible, mais inutile.

      — Un autre fantôme, murmura-t-il. Et si j’essayais de lui parler ?

      C’était peut-être une bonne idée, mais il y avait deux problèmes. D’abord, Jason était incapable de se déplacer. Ensuite, le fantôme avait disparu et elle n’était pas sûre qu’il reviendrait. Elle avança la seconde explication.

      — Tu pourrais vérifier, suggéra Jason. De toute façon, tu vas continuer ton enquête, non ?

      — Je ne sais pas. J’ai fait ce que Paul m’a demandé. J’ai rempli mon contrat.

      Oui, mais tu as trouvé le cadavre d’un Fox. Tu penses bien que ça ne va pas s’arrêter là !

      Il n’avait pas tort.
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      Lydia se prépara un autre café additionné d’une généreuse rasade de whisky avant de s’installer à son bureau. Elle entoura la tasse de ses deux mains pour se réchauffer et observa son domaine — une singulière fusion entre son travail et sa vie personnelle, ce qui représentait aussi bien un avantage qu’un inconvénient. C’était l’organisation idéale pour préserver son indépendance, malgré les horaires étirés et peu conventionnels. De fait, les frontières entre le professionnel et le privé étaient floues, leurs nuances se confondant en un motif indissociable.

      Elle ouvrit un fichier et se mit à rédiger des notes pour un nouveau client. Les affaires marchaient plutôt bien et ses finances n’avaient jamais été aussi saines depuis des années. Toutefois, un problème majeur demeurait : elle avait besoin d’aide. Si seulement Jason pouvait se charger de la surveillance, elle gagnerait un temps précieux.

      Surmenée comme elle l’était, elle n’avait pas besoin du stress supplémentaire lié au fantôme de Fox. Elle roula les épaules pour relâcher la tension en pensant à Fleet. Il lui avait envoyé un message un peu plus tôt pour se plaindre des réunions fastidieuses qui avaient gâché sa journée et l’avertir qu’il irait à la salle de sport après le travail. C’était réconfortant. Le signe qu’il la considérait comme sa petite amie. Leur relation était spéciale, à quoi bon le nier ? Même si elle s’était fixé certaines règles. Elle évitait soigneusement de se rendre chez lui, par exemple. Et elle ne lui avait pas présenté sa meilleure amie, Emma, ni sa famille. Certes, il connaissait les légendes entourant les Crow, mais il ignorait la présence d’un fantôme sous son toit, ni ses pouvoirs magiques. Elle devrait lui en parler tôt ou tard et ne pourrait pas éviter cette conversation indéfiniment. Fleet s’était montré compréhensif et d’un grand soutien. Il avait foi en elle et s’abstenait d’exprimer les nombreuses interrogations qu’il se posait. Après tout, la curiosité était inhérente à la profession de détective. Elle était bien placée pour le savoir.

      Son téléphone sonna et elle se hâta de répondre.

      — Ça va ?

      — Pourquoi ça n’irait pas, rétorqua sa mère, étonnée. C’était plutôt rassurant.

      — Tu ne m’appelles jamais sur mon portable. Et papa ?

      — Il va bien. Il t’embrasse.

      — Tant mieux.

      — Je vais en ville la semaine prochaine.  Tu serais libre pour déjeuner ?

      Sa mère semblait un peu essoufflée et des bruits de circulation en arrière-plan suggéraient qu’elle n’était pas chez elle.

      — Bien sûr, dit Lydia. Et toi, ça va ?

      — Très bien !

      Le ton enjoué de sa mère sonnait faux, mais Susan ne lui laissa pas le temps d’en apprendre davantage.

      — Je dois y aller, ma chérie, coupa-t-elle avant de raccrocher.

      

      Entre deux gorgées de café arrosé, Lydia se replongea son travail. Mettre à jour ses dossiers et ses rapports était somme toute facilement gérable. Organiser le monde à l’aide de dates, d’horaires, de faits et de chiffres lui apportait une certaine satisfaction.

      Une heure plus tard, elle retrouva Jason, occupé à préparer une infusion de fenouil dans la kitchenette.

      — Je déteste ça, déclara-t-elle.

      Emma lui avait offert un coffret de tisanes destinées aux clients. C’était une bonne idée mais, grande amatrice de café, Lydia avait du mal à stocker de « l’eau chaude » dans ses placards.

      Jason pressa le sachet contre le bord de la tasse à l’aide d’une cuillère pour extraire la dernière goutte jaunâtre.

      — Je sais. Ça sent le vomi.

      Lydia tenta de remonter le moral du fantôme, souvent d’humeur morose.

      — C’est merveilleux que tu sois capable de sentir à présent, non ?

      — Depuis quelques jours, c’est vrai, confirma Jason, soulignant que la présence de Lydia semblait avoir intensifié son existence physique. Mais cela comporte aussi des désavantages.

      — Surtout avec cette horreur, renchérit Lydia en désignant l’infusion.

      Jason cessa de triturer le sachet et dévisagea Lydia.

      — On pourrait changer le slogan. Ça ne va pas ?

      — Ma mère m’a m’invitée à déjeuner.

      — Ça te contrarie ?

      — Pas du tout, mais elle vient rarement en ville.

      — Il y a autre chose ?

      Lydia secoua la tête.

      — Non. Fleet va bientôt arriver.

      — Bon, je file alors.

      — Désolée.

      Lydia croyait que l’inspecteur avait aperçu Jason quelques semaines auparavant. Était-ce un simple hasard ? Elle l’ignorait, mais ne voulait  prendre aucun risque.

      

      Quand Fleet arriva, les cheveux encore humides de la douche, les bras chargés d’une bouteille de vin rouge et d’une pizza, Lydia éteignit son ordinateur et alla chercher deux verres à la cuisine. Il était environ 21 heures et, à la campagne, la nuit était presque tombée, contrairement à Camberwell, où la pollution lumineuse masquait le crépuscule. Lydia était si absorbée par son travail, qu’elle avait oublié de fermer les rideaux.

      L’air distrait, Fleet posa les verres qu’elle avait apportés sur le bureau, à côté de la bouteille qu’il avait débouchée.

      — Tu as eu une journée difficile ?

      Il la fixa.

      — Oui, plutôt.

      Elle se blottit dans ses bras, plaqua les mains sur ses épaules et laissa courir les doigts sur sa nuque. Leurs lèvres s’unirent. Une aura presque tangible flottait autour de lui, elle le sentait. Pas celle d’un Crow, d’un Fox, d’un Silver ou d’un Pearl, mais une énergie singulière. Et, comme toujours, chaque parcelle de son corps vibra de désir. Sans cesser de l’embrasser, il la guida vers le canapé, où ils s’écroulèrent ensemble.

      

      Plus tard, nue et agréablement détendue, Lydia remplit les verres sur le bureau. Allongé sur le canapé légèrement affaissé après leurs ébats, Fleet l’observait en souriant.

      — Une pizza froide, ça te tente ?

      — Tu ferais mieux de te rhabiller, sinon, on risque de ne jamais dîner, répondit-il en acceptant le verre qu’elle lui tendait.

      L’air frais qui entrait par la fenêtre ouverte lui donna la chair de poule. Lydia avala une gorgée de vin et s’étira, savourant une merveilleuse sensation de bien-être dans chaque muscle de son corps.

      Fleet se leva.

      — Lyds, je suis sérieux.

      Elle attrapa la chemise qu’il avait abandonnée sur le sol pour s’en couvrir, puis chercha ses sous-vêtements éparpillés partout.

      Une fois qu’ils eurent grignoté la pizza et avalé un peu de de vin, assis en tailleur au milieu du salon qui faisait office de bureau pour Crow Investigations, Fleet changea de ton.

      — Tu as eu une journée mouvementée, à ce qu’il paraît.

      Lydia avala avant de répondre.

      — Qui te l’a dit ?

      —  Cette manie de dénicher des cadavres partout !

      Elle le dévisagea par-dessus son verre.

      — C’est sûrement un don. On a identifié le corps ?

      — Justement, j’espérais que tu pourrais nous aider.

      — Inconnu au bataillon. Je parie qu’il n’apparaît pas non plus dans votre base de données ?

      Fleet secoua la tête.

      — Rien dans la reconnaissance faciale, ni dans le fichier des personnes recherchées. L’ADN prendra du temps. Le laboratoire est surchargé, comme d’habitude.

      — Il n’y avait aucune blessure apparente et il semblait trop jeune pour une mort naturelle.

      — Mais ce n’est pas exclu.

      Lydia but une nouvelle gorgée en réfléchissant.

      — C’est exact. Il était assis le dos, bien droit, le visage détendu. Sa mort a dû être soudaine et il n’a pas eu le temps de réagir, à moins qu’on ne l’ait déplacé après.

      — Tu vas te décider à m’expliquer par quel hasard tu es tombée sur un macchabée dans un tunnel de ventilation désaffecté ? Qu’est-ce que tu fabriquais là-bas ?

      — Une mission pour un client. Je ne peux pas en dire plus. Secret professionnel. Sauf s’il y a une enquête officielle.

      — Très drôle. Allez, crache le morceau.

      Lydia hésita.

      — Tu vas penser que je suis folle.

      — Ce n’est pas nouveau.

      Lydia hésita avant de se lancer.

      — C’est Paul Fox qui m’a envoyée. Il m’a engagée pour enquêter.

      —  Paul ? Le fils de Tristan, le chef du clan Fox ?

      Lydia sirotait son vin à petites gorgées.

      — Lui-même.

      Fleet se rembrunit.

      — Pourquoi as-tu fait ça ?

      — Il sait que j’ai contribué à coincer Maria Silver et il m’a menacée de tout révéler à Alejandro Silver si je refuse de bosser pour lui.

      — Comment ça  ?

      Lydia haussa les épaules.

      — Pour le fun ? Il adore me chercher des crosses.

      — Ce type est une calamité et il ne t’attirera que des ennuis.

      Lydia croyait entendre Jason. Son colocataire aurait été ravi. Elle s’attendait presque à le voir surgir en s’écriant joyeusement : « Je te l’avais bien dit ! » Par chance, il avait promis de ne pas sortir de sa chambre.

      — Tu as raison, mais je n’ai pas le choix. J’espère en finir au plus vite et ne plus en entendre parler.

      — Et s’il continue à te faire chanter ?

      Lydia y avait pensé.

      — Il s’abstiendra. Ça déboucherait sur un conflit ouvert et il évitera d’impliquer Charlie et Tristan. Il ne cherche pas la guerre.

      — Tu es sûre ?

      — Certaine, mentit Lydia, qui finit son verre et se leva pour s’en resservir un autre.

      Une idée lui traversa l’esprit.

      — Comment sais-tu que j’ai trouvé ce corps aujourd’hui ? Euston n’est pas dans ton secteur.

      — J’ai créé une alerte pour être prévenu dès qu’il est fait mention du nom de Crow. Ne te bile pas, personne ne remontera jusqu’à toi, ajouta-t-il, remarquant son expression. Tout le monde sait que Camberwell est le fief des Crow et, en tant que responsable de la sécurité du secteur…

      Lydia s’efforçait de surmonter ses réticences. Elle faisait entièrement confiance à Fleet, mais elle se méfiait de ses collègues. Élevée en marge de la Famille, elle connaissait les rumeurs qui circulaient lors des mariages et des fêtes d’anniversaire, ainsi que les histoires racontées par son père quand il avait bu une ou deux bières de trop. En toutes circonstances, il fallait éviter la police. Non seulement à cause de certaines activités limites des Crow, mais aussi parce que les forces de l’ordre incarnaient une autorité bureaucratique redoutée par la Famille. Le strict respect des règles était aux antipodes de l’amour viscéral qu’elle portait à leur liberté. Et voilà que Fleet avait noué un lien qui les exposait tous les deux au public et, pire encore, à la mystérieuse base de données de la police. Lydia avait envie de s’enfuir en courant.

      

      Le lendemain, elle s’arma de courage. Elle avait repoussé le moment d’appeler Paul Fox jusqu’à la dernière minute et ne pouvait plus se permettre de tergiverser. Elle n’aimait pas se retrouver dos au mur, mais c’était incontestablement le cas. Et voilà que son « petit boulot » pour Paul Fox s’était transformé en enquête criminelle. Elle ignorait en revanche si Paul serait surpris d’apprendre que la victime était un Fox.

      Il lui avait proposé de venir à son bureau, mais Lydia préférait un lieu neutre. Un lieu agréable et public pour prévenir toute surprise de sa part.

      Burgess Park semblait idéal. À égale distance entre leurs territoires respectifs, et du bon côté de la rivière pour Lydia, qui avait l’avantage du terrain. Le parc bourdonnait d’activités : familles, joggeurs, promeneurs de chiens et banlieusards en quête d’un bol d’air et de verdure avant de s’engouffrer dans les entrailles du métro. Arrivée avec une demi-heure d’avance, Lydia en profita pour faire un rapide repérage. Aucun membre de la famille en vue, ni personne ressemblant de près ou de loin à un sbire. Il y avait bien un individu avec une coupe en brosse et des muscles à faire peur, mais quand il se retourna, elle s’aperçut qu’il portait un bébé en écharpe blotti contre son torse impressionnant.

      Elle s’installa sur le banc du rendez-vous quelques minutes avant l’heure convenue, à temps pour voir Paul Fox franchir l’entrée la plus proche. Avec ses cheveux noirs un peu plus longs qu’à l’accoutumée, son habituel T-shirt  moulant et son jean, il était irrésistible. Lydia comprenait pourquoi sa jeune cousine était tombée sous le charme. Et même si elle, une Crow, y avait succombé jadis, mais elle se défendait en évoquant une erreur de jeunesse.

      Il s’installa un peu trop près à son goût, un bras nonchalamment posé sur le dossier derrière elle.

      — Bonjour, petit oiseau ! lança-t-il.

      Lydia se força à rester impassible.

      — Je ne comprends pas ce que tu as contre les mails, dit-elle en lui tendant une enveloppe.

      Sans répondre, Paul parcourut le bref rapport. Lydia évita de le regarder. L’odeur familière des Fox lui monta aux narines, un parfum de fourrure tiède et de terre sombre. Son cœur s’emballa; elle aurait voulu courir pieds nus dans la forêt et faire d’autres choses moins avouables. La magie des Fox était très animale dans tous les sens du terme, une autre raison pour laquelle Lydia se justifiait d’avoir cédé à Paul, quand elle était une ado torturée par ses hormones. Par bonheur, elle avait évolué pour devenir une adulte forte et déterminée.

      Paul observa un silence interminable, si bien que Lydia risqua un œil dans sa direction. Il la dévisageait et, pendant une fraction de seconde, elle résista à l’envie de battre des ailes et de s’envoler.

      — Et la suite ? s’enquit-il.

      Lydia croisa son regard azur clair, constellé de taches jaunes changeantes à la lumière.

      — Tu m’as demandé d’inspecter les tunnels. Je l’ai fait.

      — Et tu as trouvé un cadavre.

      Lydia resta muette.

      — Tu vas chercher qui est cet homme et comment il est mort.

      Ce n’était pas une requête mais un ordre.

      — La police s’en chargera. Tu n’as pas besoin de moi pour ça.

      — Tu te sous-estimes. Mais j’aimerais que tes rapports soient plus précis à l’avenir. Ceci est une insulte, conclut-il en agitant le papier.

      — C’est la vérité.

      — Tu parles ! D’abord, appartenait-il à la Famille ? Je suis certain que tu le sais.

      — Qu’est-ce qui te le fait croire ?

      Tout le monde était-il au courant de ses talents cachés ? Oncle Charlie aurait-il fait passer une petite annonce dans le journal ?

      Paul se borna à la dévisager sans rien dire.

      Après un silence tendu, Lydia capitula. Elle n’avait aucune intention de prolonger la conversation et n’était pas de taille à se mesurer à lui.

      — C’était un Fox, confirma-t-elle.

      Paul serra les dents.

      — J’ai pris des photos, ajouta-t-elle, essayant de changer de sujet. Tu veux les voir. Tu le reconnaîtras peut-être ?

      Paul acquiesça. Lydia choisit le cliché le plus net et inclina son téléphone pour qu’il puisse mieux voir.

      Il secoua la tête.

      — Tu ne le connais pas ?

      Comme Jason, Lydia présumait que Paul savait d’avance ce qu’elle trouverait dans le tunnel. Tel qu’elle le connaissait, il ne laissait jamais rien au hasard. La famille Fox avait la réputation d’être rusée et Paul étant le fils de Tristan Fox, le chef de la Famille, il avait été à la bonne école.

      Paul la fixait toujours. Il semblait en proie à un dilemme, ce qui signifiait  qu’il était plongé dans ses réflexions, ou qu’il voulait lui laisser croire que c’était le cas. Lydia patienta. Pas question de faire un faux pas pour combler le silence.

      — Je me doutais que tu découvrirais un corps, mais pas un Fox.

      — Tu t’attendais à quoi exactement ?

      Paul secoua la tête.

      — Qui est responsable ? Je veux des réponses.

      — J’ai fait le job. C’est fini. C’est ce que nous avions convenu.

      — Non, ce n’est pas fini. Tu sais que je peux encore te dénoncer. Comment réagirait Alejandro s’il savait que c’est toi qui as contribué à incarcérer sa fille ? Qu’est-ce qu’il ferait, hein ? Il paraît que ton père ne va pas très fort en ce moment et que les Crow ne sont plus en position de force. Tu crois que ta famille résisterait à une attaque des Silver ?

      Lydia se raidit, refusant de montrer à quel point ses mots l’avaient atteinte. Elle se leva brusquement et le toisa, son visage à quelques centimètres du sien.

      — Qui t’a dit ça  ? J’exige un nom.

      Paul cilla et détourna la tête.

      — Je ne voulais pas te blesser.

      Lydia s’écarta et se força à desserrer les poings.

      — D’accord. Je vais poursuivre l’enquête. Mais ça te coûtera cher. Mes tarifs ne sont pas donnés.

      — Tu crois vraiment que je m’intéresse à l’argent ?

      Lydia  bondit sur ses pieds.

      — Je n’ai aucune idée de ce qui t’intéresse et je m’en fiche royalement.

      Paul posa la main sur son cœur.

      — Tu me vexes, petit oiseau. Pourquoi es-tu si hostile ?
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